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LES G A U D IV E A U  F O N D E U R S  

D E  L A  C L O C H E  D E  B R U N O  Y

Trois ans après avoir terminé la monographie de l'an- 
cienne cloche de 1769 (1), celle qui avait eu pour parrain 
le'marquis de Brunoy (2), nous sommes en mesure de don­
ner des détails inédits et du plus grand intérêt sur ses fon­
deurs les Gaudiveau; et cela, grâce à la découverte que ve­
nait de faire M . Robert Mathieu, secrétaire du Vieux 
Montmartre, découverte dont il eut l'obligeance de nous 
aviser.

Le lieu où se trouvait la fonderie Gaudiveau lui fut ré­
vélé en parcourant le « Registre des Obits fondés en l'é­
glise paroissiale de Saint-Pierre et Saint-Denis de Mont­
martre avec le règlement <Ticeux par M. André du Saus- 
say, grand vicaire et official du diocèse de Paris en l’an 
1652 », —  registre manuscrit fait par Louis Bail et conti­
nué par les autres curés —  au sujet d'une commande de 
deux cloches que leur faisait, en 1743, l’abbesse de Mont­
martre, dame Catherine de la Rochefoucaud de Cousage.

(1) Loui9 et Jean-C harles Gaudiveau, ses fondeurs, étaient 
les fils de Louis Gaudiveau père, prem ier du nom, croyons- 
nous, à L ieusaint.

(2) Au treizièm e siècle la  paroisse de Brunoy, eccîesia de Bro- 
na i, se trouvait dans le doyenné de Moissy, in  decanatu  Afois- 
siaci, terre  appartenan t à l’évêque de Paris, d’où son nom de

.Moissy l ’Evêque.
C’est au jou rd ’hui Moissy-Cramayel, près de L ieusaint.
Cf. Longnon (Aug.), Pouilles de la province de Sens, t. VII, 

p. 357 (Pouillé écrit vers 1205).
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O?, c’était à Lieusaint (en Seine-et-Marne), ce qu’on 
avait ignoré jusqu’à ce jour. Q n  savait seulement que cçtte 
famille de fondeurs» les fournisseurs de nombreuses parois­
ses de Paris et des environs, était originaire de Mormant. 
Comme on le verra plus loin» les recherches que nous avons 
effectuées dans les registres paroissiaux» à Lieusaint même, 
sont venues confirmer la tradition. Voici tout d’abord en­
tre plusieurs, les passages du registre de Montmartre indi­
quant le lieu où la fonderie était située, et que M. Ro­
bert Mathieu avait bien voulu nous transcrire.

Feuillet 60 verso : « L ’irrésolution de Madame l’abbesse 
avait jusquicy arresté la  fonte des cloches. Gaudiveau 
fondeur attendoit avec impatience qu’on lui envoya le mo- 
del des inscriptions; sa demande estoit juste; Jean Dhuny, 
maître d’école de Montmartre luy porta à Lieusaint. La 
fonte s en fit aussitost et l’on se conforma à l’inscription. 
Quelque temps après l’on transporta les deux cloches nou­
vellement fondues de Lieusaint à Mmre.»

E t plus loin, feuillet 61 recio : « (Jean Dhuny) avoit 
porté une lettre à Godiveau» fondeur à Lieusaint. »

E t encore, même feuillet : « Ce maître d’école a porté. * x
cette lettre au fondeur à Lieusaint. »

Le registre montmartrois ne porte pas, pour la  cloche de 
Montmartre fondue en 1743, le prénom du Gaudiveau qui 
l’a  signée; mais, à cette époque, il ne peut s’agir que de 
Louis Gaudiveau le père. On trouve ce nom tantôt écrit 
Godiveau et même Gaudivau, tantôt Gaudiveau; cepen­
dant la première manière est généralement employée par 
les rédacteurs des registres paroissiaux; quant aux titulai­
res du nom ils signent Gaudiveau; nous nous conformerons 
donc à  cette dernière orthographe.

Ainsi que nous le disions plus haut, la famille Gaudi­
veau est originaire de Mormant. Elle y était représentée à 
l’époque du mariage de Louis Gaudiveau, auteur des 
Gaudiveau de Lieusaint, par Jacques Gaudiveau, le grand- 
père. Il semble que l’installation de son fils Louis à Lieuj
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èaint ait eu pour cause initiale la commande d’une cloche 
pour la paroisse du lieu; que cet événement l'y avait amené, 
puis, que la rencontre de sa future femme, conséquence de 
sa venue, l’avait déterminé à s’y fixer. Tout paraît l'indi­
quer.

En effet, dans Iç premier des registres consultés,'pour 
la période qui s’étend de 1701 à  1748, nous n’avons rien 
trouvé concernant cette famille antérieurement au mariage 
de Louis Gaudiveau en 1721. E t cet acte nous apprend 
que les fondeurs de Lieusaint étaient, à cette époque, les 
deux frères Louis et Jacques qui avaient précisément fondu 
la cloche de l’église de Lieusaint, cette même année-là (1), 
tous deux fils de Jacques Gaudiveau de Mormant.

Voici l'acte de mariage de « Louis Godiveau et de M a: 
rie Bordier », sa femme, tel que nous l’avons transcrit et 
lu sur le volume des registres paroissiaux embrassant la pé* 
riode 170 L 1748.

« L ’an mil sept cent vingt et un le treizième du mois 
d'octobre, après la publication des bans faite en cette pa­
roisse le dimanche 7e septembre, le jour de la Nativité, 
88 septembre, et le dimanche 5* octobre, et dans celle de 
.Mormant, diocèse de Sens, par trois dimanches consécu­
tifs, comme il nous a apparu par le certificat de M . Du­
pont, vicaire dudit Mormant-en-Brie, auquel nul ne se se­
rait opposé, après les fiançailles célébrez le 12e dudit mois, 
ont été par nous mariez, aprèfe que nous avons pris leur 
consentement mutuel, et ont receu de nous la bénédiction 
nuptiale, Louis Gaudiveau» maître fondeur, fils de Jac­
ques Gaudiveau et de Louise Pinon ses père et mère; d’une 
part l’époux, Marie-Jeanne Bordier, fille de défunt Jean 
Bordier et Marie Léger, ses père et mère, l'épouse, assis­
tez de M M . Jean Beviere, prestre curé de Sessons (2), de

(1) Voy. Guilhermv (de), In sc r ip tio n s  d e  h t  F rance , t .  IV, 
p. 268,

(2) CeesQp.
•A• \



Jacques GaUdiVeaÜ* frèrê dè l’époux, de M . FranÇdiâ Pâ* 
quier, substitut dll pÿoeüfêür du Rbÿ *dë la villê de Cüt* 
bei], de Noël Lahire, de Claude Guilbert, de Jean Bor­
dier* frère de l’épousée et de Michel Ragan amis de l’é­
pouse, lesquels ont signez :

J. Gaudiveau frère, Beviere, Pasquier, Bordier, Louis 
Gaudiveau, Marie-Jeanne Bordier, Claude Guilbert, M. 
Ragan, Noël Lahire, Collin* curé*

Quelques jours après la cérémonie, le 20 octobre, on 
voit les nouveaux époux assister sur les fonts baptismaux
en qualité de. parrain et de marraine Pierre-Louis Bordier*

_ _ «

né le 19, fils de Pierre Bordier, manouvrier, et de Marie 
Lefèvre, son épouse. Le parrain est désigné « maître fonfc 

. deur de cloches de cette paroisse »; il signe : Louis Gau­
diveau; sa femme signe : Marie-Jeanne Bordier; Collin, 
curé, etc. {

Les jèuhês fnariés eurèttt par la Stlitè une hombrêüse'pro­
géniture que voici i

1722.
Le 10 septembre, baptême dé Louis (1) GaudiVeâU, né le 

jour précédent. Parraih Claude Guilbert, fermier de S*N 
rigny, marraine Marie-Marguerite Fornillon. H . Gex> Vi­
caire.

1724,
Le 6 may, baptême de Marie-Jeanne Godiveau, née le 

4 dudit mois. Parrain Jaque Godiveau, & aussy maître 
fondeur»; marraine Marie-Marguerite Descartes, etc. 

Jacques signe : J. Gaudiveau comme son* frète Louis.

1726.
Le 11 février* bàptêmè de Mërie*Càthèrifté Godiveau, 

née le mesmê jour. Pàrràih Etiëhnë Lahire; marraine, Ma* 
rie-Jeatüië Le Gtaih (2) i Chauvet, vicaire. Le 13 février,

-  îèâ -

(1) Comme son père.
(2) Au siècle précédent, un m aître  des Requêtes de ce nom, 

J.-B. Legrain, m ort en 164Ï2, avait composé une D escrip tion  de

\



à

décès de Marie-Catherine, fille de Louis Godiveau « mar­
chand », et de Marie-Jeanne Bordier, etc.

1727.
Le 15 janvier, baptême de Jean-Charles Godiveau. P ar­

rain Charles Motteau jeune; marraine Elisabeth Rondeau, 
etc.

1730.
Le 29 octobre, baptême de Louis-Jean Gaudiveau, né 

le jeudi 27, fils de Louis Gaudiveau « marchand mer­
cier » et fondeur de cloches, et de Marie-Jeanne Bordier, 
etc. Le parrain M. Louis Chevalier, fermier de Chantreau, 
paroisse de Moissy, la marraine Mme Marie Dupin, épouse 
de Mathurin Duclos (1), maître de la poste. Le père ab­
sent. Caron, curé de Lieusaint.

1733.
Le 10 juillet, baptême de Marie-Françoise Gaudiveau, 

née hier, du légitime mariage du sieur Louis Godiveau 
« marchand de cette paroisse », et de Marie-Jeanne Bor­
dier, son épouse. Parrain, M. Caré, chirurgien de cette pa­
roisse, la marraine Marie-Marguerite Legras.

*
Comme on le voit Louis Gaudiveau et Marie-Jeanne 

Bordier, sa femme, eurent six enfants en douze années de 
mariage, trois garçons et trois filles de naissances réguliè­
rement alternées. Il avait réuni à son industrie de fondeur

\  *

un commerce de mercerie.
En 1748, lors du mariage de leur fille aînée Marie- 

Jeanne, l’acte déclarait la mère décédée; elles avaient 
toutes deux mêmes prénoms.

Marie-Jeanne Gaudiveau avait épousé, le 4 novem- 
, bre 1748, Germain Léger, marchand épicier de Melun, de 

la paroisse Saint-Aspais, fils de Jean Léger, jardinier, et

M ontgeron, C halandrag , etc. Il éta it aussi l’au teu r d’une Décade 
du règne de L o u is  XII I .

(1) L’ancétre de Duclos, m aître de poste, du C ourrier de L yon .

^  194 -

«



-  195'
de défunte Françoise Ligne (?) inhumée à Sainte-Mar­
guerite à Paris, le 4 mars 1740. Bien qu’elle fût âgée de 
24 ans, son acte de mariage la déclara fille mineure.

Elle était assistée de Louis Gaudiveau, son père et tu­
teur, de Simonne Gautier, sa belle-mère, de Louis Gaudi­
veau, son frère, P . Gaudiveau, Duclos, etc. Caron, curé 
de Lieusaint.

La- cadette Marie-Françoise Gaudiveau se mariait plus 
tardivement Elle épousait à Page de trente ans, le 15 no- * 
vembre 1763, Jérôme Barnabé Thébault, poëllier, de la 
paroisse de Notre-Dame de Mehun, diocèse de Bourges, 
demeurant sur la paroisse Notre-Dame de Corbeil depuis 
cinq ans. Avaient signé sur le registre : Louis Gaudiveau, 
père de l’épouse, Louis Gaudiveau, frère de l’épouse, J.-C. 
(Jean-Charles) Gaudiveau, autre frère, Jean Gaudiveau, 
cousin-germain, etc., dé L a Cour, curé de Lieusaint.

Moins d ’un an après le mariage de sa dernière fille, 
Louis Gaudiveau, le père, et le fondateur de la famille 
à Lieusaint, y mourait en 1764. Il y  fut enterré : *

« L ’an mil sept cent soixante quatre et le quinze de 
septembre a été enterré dans le citnetière de cette paroisse 
Louis Godiveau, fondeur, * âgé d ’environ soixante-douze 
ans décédé le jour d'hyer muni des sacremens de l’Eglise. 
Présents : Louis Gaudiveau, Jean-Charles Gaudiveau, et 
de (sic) Marie-Jeanne Gaudiveau ses enfants, et de Jé­
rome Barnabé Thébault, son beau-fils, signés avec nous : 
L. Gaudiveau, J.-C. Gaudiveau, Thébault, M. Gaudi­
veau, de La Cour, curé de Lieusaint, »

Postérieurement à l ’année du décès de Gaudiveau père 
nous avons encore relevé sur les registres la naissancer de - 
deux de ses petits-fils de la lignée de Marie-Françoise :

Le 3 août 1767, baptême de Louis-Barnabé, né le pre­
mier. du mois, fils de Jerosme Barnabé Thébault, chau- 
deronnier, et de Marie-Françoise Godiveau, mariés de 
cette paroisse. Parrain Louis Godiveau, marchand chande-

V



lié* de Pâtis ; la niârrâlhe Marié-^eànhê GodiVeëU; épduSe 
dé Mi Léger, ttiafchahd dé Melüfi: SuiVènt les signatures 
parmi lëàqUéllés ëéllë de Dé Lâ CoiiF* feùfé de Lieüsâiilh

Lé 19 jahVier 17?Ô; bâptêifie dê Loüiô-Clàude The- 
baült, fils dès mêrtiéS, ett .

N ’aÿàiit pluà rieft trouvé dâhs cé fegistré, qui ait ébft* 
cerné les Gaudiveau, au-delà de cette époque ët pour là 
pétibdë firîisSaht êri 1?91, faüt-il eft dédüirë qü*au ttiofnént 
dê la  Révolution, pfeüt-êtrè auparavant riiénie; lê ôü leâ 
filâ GâudiVëâü qüi àVaiënt süëcédé à leur pèré, ailraient 
cllâhgë de profèssiüti ou jdhit à celle dè fondeur dè tlochêS 
Uh ëdftimercé qui à'ÿ rattache (I) ,  aihsi que paraîtrait Hh-* 
diquet l’actè dè bàptêftië dè LouiS-Bârïiabé Thëbaült qüa*- 

.liéànt Lôuis GâüdiVeàu, Faîne dés fils* de £ marchand 
/ihàndèlièt à Paris »? Ôü biëh, cé dernier s*étàit-il établi* 
dès ce fiiôihêfttdà* à Paris, rué Sâlht*-Victor* ét àvàit-il 
consèrVé Sâ fabrique â Llêüsaittt ? Noüs né Saufiofls le 
dire.

Les plariS èàdastrâui que hdiis avons consultés à la friai* 
rië dé Liëusaint —  en mauvais état ^ vrai dite —  né fônt 
pai fttèhiidh du hoxti deé Gaüdivéaü, non plus qüe dè l’èm* 
plaëèftïëftt d*Ufte fbhdèrié. Ôiên plüô, lé nom de tés foii- 
deürà fié tappèllë même rieft âüx habitants du pays qüfe 
nous âVofts interrogés à leur sujet. Ils igiloraiént, cë qüe 
nous leur avons appris, qüé la cloche de leur église avait 
été foftdüè par ütl folidêur du liëü î

Lâ tradition étant devenue hiüètté sur leur hbfti, ftê se», 
rait-ce pas une raisôh dë plus qui Viendrait à l'appui de 
l’hypothèsè que (ftoüfe aVdris értiiSë, à SaVoir qüé les Gaüdi- 
véàü âVaiêftt peut-être quitté LieüSàint dès aVarit lâ Ré-* 
volutibh ? t

Nous ftê voulons pas terminer Sans ébnSigflèr Ici dèux fe- 
itiârqües cüêillifeS ert pàrcbürâftt léS registres dorit nOUs ve­
nons de faire état.
______________________________ ______________ ,_______________________ »

* *

(1) Ainsi que nous le disons dans la m onographie de la Clo­
che de B ru n o y .

-  196 -



L â première est une note, conibien suggestive! tracée en 
marge d ’un feuillet de l’année 1715 par la main du curé 
du temps, et en regard de l’inscription d ’un acte « du mar- 
dy 27 aoust » : —  « Mort de Louis X IV . Louis X V , son 
arrière-petit-fils, âgé de 5 ans, 6 mois et demy sans plus.

L a seconde, c’est, ainsi que nous nous y attendions du 
reste, que nous n’y avons pas trouvé trace du nom de 
Michau ni d ’aucun habitant de ce nom, puisque la légende 
du Meunier Michau est apocryphe, de l’aveu de l’auteur 
de la Partie de chasse lui-même, nous avons nommé Collé, 
qui l’a  créée et l’a dit!

Nous avons seulement relevé, au 27 mai 1713, l’inhu­
mation de Pierre Richard, fils de Nicolas Richard, jardi­
nier, descendant peut-être d’un meunier (?),  dont le nom, 
fort commun en France, aura sans doute servi pour Jes lé­
gendes des gravures et lithographies relatives- au Meunier 
Michau éditées à l’époque de la Restauration, sous la  ru*» 
brique Les descendants de Michau.

Des cartes de ce temps qui indiquent l’emplacement du 
moulin du meunier Michau, le dire d’un historiographe de 
1849, notaire en la région, prétendant qu’il existait encorè 
à Lieusaint des habitants du nom de Michau ont contribué 
à  perpétuer la légende qui vit encore (1).

t
~~1----1-------- *----- ------ »---- ----- “

(1) Voir L e Comte de Provence à  Ërtutoy, Paris, Schmit, 1909.

Robert DuBOIS-CoRNËAU. !
Décembre 1930.
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